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On a raison de réclamer que la
p Journée des Orphelins de la Guerre »
he soit pas organisée au bénéfice d une
(Beule œuvre- ; ...

J'ajoute que personne n a merci a
(jouir d'un droit d exclusivhte.

Pour réussir, les « Journées » ont be¬
soin du sentiment unanime de l'opinion
et du concours chaleureux de toute la
è?réssé«

Si autour "d'une de ces Journées des
polémfiques se développaient, si un
bârtie de la presse la boudait ou 1 atta
quait ouvertement, le public ne marche
fait pas. . .

En sorte que l'œuvre qui se ielicitan
fie son privilège saperçevrait vite
qu'elle a fait une mauvaise affaire.
Il ne doit pas, il ne i eut pas, à l'heu

ré actuelle, s'élever de disputes à pro.
• pos des manifestations de la solidaP
nationale. Encore moins à propos d'un.
« Journée des Orphelins ». Quand il s'a-
gît des.enfants, les' querelles: de bout'
tques ne, sont pas seulement Hdicule.s,
jcîles sont odieuses.
| « Jb faut donc que lé -différend qui met
(tejix prises les diverses', œuvres d'oriphe
lins s'arrange.
fl ' -Il *s'arrangera d'ailleurs, n'en, doute:
,fas. Il- s'arrangera malgré l'huile béni*
que ocs bons 'rlénomn ieftent sur

feu dans l'espct'ir de tirer parti de l'in¬
cident contre la République.
J'ignore si M. Malvy peut retirer

l'autorisation accordée préalablement
ù l'Orphelinat des Armées. Mais ce que
je n'ignore pas c'est qu il dépensera
pour solutionner dans le sens de la jus
tice ce malheureux confîlijt toute son
énergie, toute sa ténacité. On peut lui
faire pleine confiance sur ce point.

Je crois savoir qu'à l'heure où pa¬
raîtront ces lignes, le ministre recevra
tes dirigeants de l'Orphelinat des Ar¬
mées.

Ce que dfira le ministre, nous le sa¬
vons.

Nous sommes moins sûrs de ce que
répondront ses interlocuteurs.

W'-ms In r-TO""'' a- """ T n"
yhclinat dest 'Aimées n à sa tête des
hommes éminc-nts, connus pour leur in¬
dépendance d'espi'it et leur générosité-
Ce sont eux qui trouveront la formule
d'accord.
Il serait véritablement lamentable,

après tapi d'admirables exemples don¬
nés par. le pays, que les . Français se,
missent à se déebirer à : propos dé
.chers petits êtres dont, la fonction est
-précisément de rapprocher, d'unir '.M,
d'apporter jdans nos misérables exis¬
tences la lumière ei la fraîcheur,

Miguel ALMEREYDAp.

Avant l'intervention
roumaine

LE MINISTRE DE RUSSIE REÇU
EN AUDIENCE PAR LE ROI

i Milan 15 j'uiin. — On télégraphie die Bu-
Iicàrest au Secolo :

d M. Polctevski, ministre de Russie, .a été
ireçu c'v. audion/oe par Le roi. O-n attribue
jiurie importance considérable à cette en¬
trevue-

■ « Les •ministres se sont réunis longue¬
ment. en conseil chez M. Rratiano. Les pré¬
sidants diu Sénat et de la Chambre ont pris
part à la délibération-

.
« Aucun communiqué officiel n'a été pu-

Qiliié ; relativement à ces débats, mais 1-es
'(jeurinaux, .généralement bien informés, an¬
nonçant que les choses vont bien et l'état
'd'esprit est e générai satisfaisant- Dans
(tout le pays, te public .reste calme et au¬

cune agitation ne règne qui puisse indiquer
la situation véritable. »

LES ETATS MAJORS
SE CONCERTERONT

Bucarest, 13 juin. (Retardée dans la trans-
'nfiission). — Dès que l'entente sera faite
avec la Russie, l'état-major roumain s'en¬
tendra avec les états-majors des alliés, pour
entrer en action en parfait accord avec les
Etats de la Quadruple-Entente.
La police a pris des mesures énergiques

pour empêcher les manifestations des so¬
cialistes, fomentées par l'Afemagne e.n fa¬
veur du maintien d.e la neutralité de la
Roumanie.

—

Un taube sur Belfort
Belfort, 15 juin. — Ge matin, à 7 h- 45, un

tauibe, volant à une grande hauteur, a jeté
quatre bombes qui .n'ont causé que des dé¬
gâts matériels insignifiants ; vivement ca-
nonné, il a dû rebrousser chemin rapide¬
ment.

Les Serviteurs de l'Etranger u)

XI

l'on

1 Voilât "donc Afaùrras et Dauidet associés
I ipôur la direction de VAction Française.
journal royaliste. L'un veut, en devenant

Me conseilter, le maître d'un • roi qu'il aura
'

■fait, qui sera son Oeuvre et sa crèàture,
i^intposer aux hommes que n'a pas éblouis
gon génie, et tirer vengeance de faurs dé-

„ jdains, justifiés par la cruauté de la nature.
L'autre continue îi chercher de l'argent ;
pour de l'or, il a souillé le nom de son

-, père, vomi sur ses bienfaiteurs, vendu des
'.confidences volées el des souvenirs de fa-

Rmille, entouré de caresses de vieilles fem
mes agonisantes, trahi trois au quatre par-

c itis ; il ne lui reste plus beaucoup d'éche-
'; Ions à_descêndre, sur récheilc de l'infamie.

Maurràs et Daudet vont ensemble es-
a Bayer de renverser la République et d'im-
^ poser à la France un roi, Philippe d'Or-
*j léâns, de préférence, — un autre (ils en ont
fin, tout prêt) si Philippe rechigne ou se
dérobe.
L'un et l'autre savent que l'entreprise est

I chimérique, si l'on n'envisage, pour la réa-1 liser, que les moyens ordinaires. Mais,
fine fois, déjà, ce roi est revenu en maître

2 dans cette France qui l'avait éliminé ; les
. fourgons de l'ennemi l'avaient rapporté,
'? brûlant la douane.

C'est sur l'ennemi que comptent Daudet
pt Maurràs. Ils ont partie liée avec l'Al-
lémiagne. Leurs intérêts et ceux du Kaiser
jcônicordient. '
Que, veut Le Kaiser ?

, La guerre, — une guerre d'où la France;
isorte écrasée. .

Que souhaitent nos deux coquins ?
■ La guerre, car seule une guerre, ils ne
le niefit point, peut rendre possible un

î- changement de régime, — mais une guerre
'■ d'où la France sorte écrasée, car si la Ré-
: publique nous conduit, à la victoire, jamais

. les Français reconnaissants n'éprouveront
' le besoin ni le désir de la renverser, et
î l'ennemi, vaincu, ne pourra pas nous im-
: poser ses caprices.

Maurras et Daudet, d'accord avec l'Alle¬
magne, vont préparer la guerre qui doit
nous jeter, vaincus et repentants, aux pieds

1 de Philippe d'Orléans, ramené pair Guillau-
j .me II, ou par son cousin François-Joseph

Ils disposent d'un journal. La foule l'i¬
gnore ; mais il est lu par des hobereaux
des prêtres, des officiers, et le restant des
én.efrgumèniDs de rue que nous avons vus à

j J'oeuvre aux temps du boulangisme et de
i'affaire Dreyfus.

' Il est lu aussi dans les agences étrangè¬
res, qui le dépouillent et le commentent.

F ; _Lcs deux bandits au service du Kaiser
I. disposent aussi d'une ligue. Les ligueurs

sont des prêtres et des'moines sécularisés,
■des châtelains, des professeurs, des bour¬
sicotiers et. des gens d,e lettres. Il y en a
dans toutes les villes. Partout, au signal

(1) Voir te Bonnet Rouge depuis ie 6'juin,

donné, ils se ■■ mettent à l'ouvrage, trans¬
mettent au peuple de France les diffama¬
tions expédiées de Berlin, les sujets vé-
pouvaffltè' choisis à la •Wilhelmstrasse.
Avec un journal et une ligue, soutenus

lun et l'autre par l'or du budget d'espion¬
nage allemand, on peut faire du travail.
Maurras ni Daudet ne reculent devant .a

besogne. Ils exécutent, avec la passion oe
salariés dont les haines personnelles décu¬
plent 1e zèle intéressé, le .plan qui leur est
venu de Berlin, et que, de temps à autre
quelque Behrens vient adapter aux événel
ments.
Il faut déconsidérer la France devant

! Europe.
Nos deux espions vont représenter les

Français comme un peuple d'imbéciles
gouvernés par des canailles cui les ^ru'-
gent.
Il faut affaiblir la France, à l'intérieur
Daudet et Maurras vont entretenir et

provoquer au besoin la guerre civile, cul¬
tiver tous les ferments de discorde entre
Français, et préparer un terrain où, le
moment venu, l'émeute puisse pousser
tout d'un coup. Ils veulent essayer —' sans
y réussir beaucoup —r d'exciter les ouvrics
les uns-contre les autres : ils tûchent de
s introduire par la petite porte dates les
Syndicats et à la Confédération ; ils. se dé¬
pensent pour créer ou développer des or¬
ganisations concurrentes.
Ils vont — eux, des incroyants ! —. en¬

flammer les catholiques en leur persua¬
dant qu'on les persécute. Plus papistes que
les évêques, plus dévôts que les saints, ;U'
travaillent. perfidement à une nouvelle
Chouannerie.
Dans cette France, déconsidérée et divl-

sée, personne, il le faut, ne pourra faire
i efleurir la paix et la concorde, ni rame¬
ner la considération : Maurras et Daudet
entrepranidroiU dô diiilîojmier 16* gourvorne-
ment — gouvernement d'aujourd'hui, mais
aussi gouvernement d'hier et gouvernement
de demain — et tous les hommes dont l'au-
tonte morale a pu, ou pourrait un jour,
s il Le fallait, rassembler la nation disper¬
sée en

^ factions, cnnem|ies, rassurer les
français affolés, bref rendre éventuefJle-
ment au pays l'inoubliable service que lui
rendit Gambetta en 1870.

^Sur d'autres poinits. ils ont échoué. Ils
n ont pas mal exécuté cette dernière partie
de leur programme et Guillaume II a d.û
leur donnai- un satisfecit ifintamt l'or, quiand
il a appris 1 assassinat de Jean Jaurès —

leur œuvre... '
Voilà, en gros, le plan dont les hardis

poursuivaient — et poursuivent encore
chaque jour, malgré la guerre, à cause ue
la guerre, devrions-nous dire — la crimi¬
nelle réalisation.

par^otet1^ léS m<mtrer S ''œuvre, point

De 3 à 6 heures
L'offensive des Alliés

dans les Dardanelles

SUR LE FRONT BRITANNIQUE

Exploit de denx aviateurs anglais
La Lettre du « Voisin »

Le correspondant spécial de l'Agence
Router aux Dardanelles envoie à la date du
$ juin une communication de laquelle nous
extrayons les renseignements suivants ;

« Lès armées françaises et anglaises oc¬
cupent dans la péninsule des positions dont
les efforts des Turcs ne pourront les chas¬
ser. Elles sont pourvues de tout ce dont
elles ont besoin, et elles ont reçu des ren¬
forts importants-
Il est difficile de connaître le nombre des

ennemis Nous savons qu'une cinquième ar¬
mée commandée• par le général Liman von
Sanders a été formée pour défendre la Tur¬
quie d'Europe.' Au commencement, deux
corps d'armée et quelques troupes addition¬
nelles étaient chargées de défendre les deux
rives des Dardanelles ; mais il est absolu¬
ment certain que ces forces ont été aug¬
mentées On pense également que l'ennemi
peut réunir quatre ou cinq corps d'armée
spécialement pour la défense de Gallipoli el

——$—«></■ s

qu'il paraft se contenter d'un rôle passif
sur les autres fronts où il a d lutter contre
les Anglais et les Russes■ Telle est à pré¬
sent la situation sur le front de notre armée.

« Les armées anglo-françaises el austra¬
liennes commandées par Sir Jan Hamillon,
sont dans les meilleures dispositions d'es¬
prit et sont sûres de pouvoir chasser l'en¬
nemi de toutes les positions, bien qu'elles
n'ignorent pas les difficultés de la tâche
qu'elles ont à remplir. »
Athènes, 15 juin. — On mande de Myti-

lène qu'après une lutte violente de part et
d'autre, La résistance turque sur la côte de
Krithia commence à. faiblir devant les ren¬
forts régulièrement reçus par les Alliés.
A AiviaLi et à Smyrne. les Grecs conti¬

nuent. à être persécutés. Los chrétiens âgés
de 18 £ GO ans sont recrutés et dirigés sur
le Caucase et dans la presqu'île de Galli¬
poli.

LE VOYAGE PRESIDENTIEL

M. Poincgré à St-Chamond
Saint Etienne, 15 jui.n. - Le Président de

la'République estearrivé ce matin à 10 h. 30
à- Sàint-Ghamond, où il ia été reçu par M-
Lalteipând. préfet de la Loire', M. Delày,
uuàme; de SaintAlhamond. ainsi que .par a
(direction • e't' le .haut^-personnel des -Acîçries
de la- Alarme et ■ d'Homécourt.
1 Le Président, était accompagné de M.-Miî-
tleramd, ministre de la G\-erre, et'du général
•Duparge..
Après lès souhaits de bienvenue, M. Poin-

caré a visité les Aciéries de la Marine et a
distribué quelques récompenses- 11 a félicite
(hautement le personnel, et la direction de
■leurs efforts pour la défense nationale.
A midi 15, le Président .de la République

iremoiritait en wagon et quittait S_aint-Qia-
imond, -prenant lia direction de la Nièvre.

Nouvelles de Russie

LE PLAN RUSSE N'A PAS CHANCE
Petivgrad, '. 15 juin. 'L'"« Invalide

Russe », organe du ministère de la guerre,
écrit :• « Notre plan n'a pas changé. Il
tend toujours à .laisser l'ermcrni se briser
contre notre résistance, en lui 'permettant
de prendre telle initiative qu'il veut. Ce
plan a ses avantages, et il dépend sapis
doute de causes, profondes puisque les
alliés l'avaient adopté. »

Exécution

Orléans, 15-j«m..— Ge matin, à 3 h. 45,
au champ des Gro-ues, a été -fiusillé l'espion
Foudrain, candamné à ,mort par le conseil
de guerre, de la cinquiième -région. Fou¬
drain, lors du passage des Allemands &
Jouarre et à Courcelles, avait participé avec
eux au pillage e.t leur avait fourni des nen-
seigraameints.

A la Chambre
La gratuité des envois postaux
La chambre avait décidé, dans sa séance

de jeudi, de siéger cet après-midi afin de
se prononcer sur une proposition concer¬
nant la réquisition des navires. Son
auteur, M. Bonis,son, avait insisté pour la
■voir inscrire à l'ordre du. jour. Il s agis¬
sait de déclarer -dans une loi que le mi¬
nistère de la marine était déchu du'droit
de réquisition et que ses pouvoirs étaient
train&férés au &ous-3ecrétariat ue la ma-
rine marchande. ,

Mais, dès le début de là seance, le pré¬
sident de la commission,, M, Guernier, lit
une déclaration dans laquelle il exposa
•que la commission de la marine marchan¬
de et celle de la marine de guerre s e-
taiéint mises d'accord avec M; Auigagneur,
ministre de la marine. U était entendu
■qu'un arrêté ministériel accorderait les
pouvoirs nécessaires au, sous-secretaire
d'Etat. ... .

En conséquence, la proposition devait
être retirée de l'ordre du jour.

•Ge fut l'avis de l'assemblee. M. Goude
iprotesta, mais inutilement.
M. Guernier lui fit remarquer que la

question principale étant retirée, la ques¬
tion subsidiaire l'était également.
La Chambre adapta sans débats la

proposition suggérée .par 'MiM. Paul-Meu¬
nier G. Pomsot et V. Dateriez, relative à
la gratuité d'enivois postaux retour du
Sénat, et dont voici le texte :
Les bénéficiaires de l'allocation .prévoie par la

loi du 5 août 11*14 ont droit il l'envoi,gratuit, par
poste, une fois par mois, aux membres de leur
famille qui sont sous les drapeaux, d un colis
recommandé dont le ipoids ne devra pas excéder
1
Cette disposition sera également applicable aux

familles des mobilisés comptant au moins quatre
enfants vivants.

Le Travail
Parlementaire

Les munitions devant
les Commissions

Les commissions du budget et de l'armée
réunies ont terminé ce matin l'examen des
questions intéressaint la.. Défense Nationale,
■en présent® die^M. Viviani, .président du
Conseil. ét de M- Albert Thomas, sous-se¬
crétaire d'Etat à la Guerre-
Lés réponses faites \par les membres du

gouvememeint ont satisfait les membres de
la commissian. Il a été entendu que toutes
•les dispositions .siéraient prises pour porter
à son maximum le rendement des usines
fabriquant du matériel d'artillerie et des
imunitions. ... . •
Avant de se séparer, M. Viviani, prési¬

dent du Conseil, s'est montré très heureux
des entretiens cordiaux qu'il venait d'avoir
depuis plusieurs séances avec les membres
des commissions du budget et de l'armée.
Il a fonteellement déclaré que toutes facili¬
tés leur seraient accordées pou.r effectuer
leur contrôle nécessaire.
Al. Clémentel a remerié le président du

Conseil de La coHiaborateon qu'il avait ap¬
portée au travail des commissions oonjoin-
tement avec le miiriistre de la Guerre et M.
Albert Thomas, et il s'est félicité de la dé¬
cision du gouvernement de permettre aux
.membres des commissions qcxmpébentes de
pouvoir exécuter librement le mandat qu'ils
tiennent de la nation.

Le projet Dalb;ez
La qoimmission de l'armée corilinno A

étudier le projet de meilleure utilisation des
forces mobilisables. Elle entend cet après-
midi les auteurs d'amendements ; elle .se

ensuite sur chacun d'èùx

M. Vandame, député réactionnaire lu
Nord, avait demandé à ses collègues de dé¬
nider le retrait de la proposition. Maisv il
lui fut répondu que la commission ne pou¬
vait se rendre à sa conception.
Lesallocations aux familles

» desmobilisés
La commission d'assurance et de pré¬

voyance sociales a entendu la lecture du
rapport de M. Renaudel sur les allocations.

> < :

Bourse de Paris

DU MARDI 15 JUIN 1915
Le marché n'offre que peu de modifications

avec les cours pratiqués la veille ; 'mentionnons
toutefois un léger-fléchissement du 3 0/0 qui
perd un quart de point, tandis que le groupe
cuprifère consolide havanco acquise, la hausse
du ouivre-métat se poursuivant suais interrup¬
tion. ■

Fonds d'Etals. — Français 3 0/0, 72 50 ;
3 1/2 - O/O. 91 30. — Russie 1896. 59 95 ; 1906,
91 25 ; 1909, SI 90 ; 1914, 90 35. — Extérieures
85 05. — Turc 4 0/0, 62 '55. ' ■; ' •
Actions diverses. — Banque de France, 4.590.

— Banque de Paris, 889. — Union Parisienne,
560. — Lyonnais. 1.050. — Banque .de VOzow-
Don, 1.050. — Banque Russo-CJiinoisc, 39t.
Banque Ottomane. 470. — Lyon,, 1.072. — Nord,
1.309. — Suez, 4.395. — Métro, 438. — Omnibus,
468. — Thomson, 576. — Distribution, 450. —

Saragosse, 365. — Briansk ord., 320. — Hart¬
mann, 365. —- Malteoff, 480. — Toula, 1170 —

Dniiéprovienne, 2.360. — Monaco. 2.305 ; 1/5, 465
— iMalacca, 120. ■ r- •

E»aVie deParis
UN VILLAGE

Il est un village dans la cite. on le voit
une! fois par semaine. Autour d'une statue,
dans une allée ombragée, les habitants se
réunissent le dimanche.
Au milieu d'un groupe de notables M. le

maire étudie les causes du renchérissement
de la viande. Le maître d'éco'e commente

le communiqué. On rencontre aussi les gen¬
darmes, les facteurs, les douaniers et les
bonnes commères qui s'attardent pour se de¬
mander des nouvelles des réfugiés...

— Mâme Rousseau, où est la famille
Jacquot ?
— Cejûx de Signy-l'Abbesso ? Faut deman¬

der cela à M. le maire.
Et, malgré soi, en les entendant, on cher-

i^Jie les lignes blanches des cols, les pins
verts aux aiguilles fines et les maisons bas¬
ses aux toits de briques. On sait alors pour¬
quoi les gens du village ont des larmes dans
les yeux et des tremblements dans la voix.
La petite commune est sur les grands bou¬

levards, entre l'Ambigu et les Folies-Drama¬
tiques. Les hautes maisons de Paris ont rem¬
placé l'horizon des monts boisés. Sur les
trottoirs, sur la chaussée, sous les marron¬

niers et à la terrasse des cafés, ils sont des
centaines, les habitants du village qui vien¬
nent parler, avec émotion, du pays souillé
par l'ennemi...

Ceux qui ont assiste aux scènes doulou •

reuses de l'invasion racontent aux autres, ù
voix basse, d'une voix sombre, l'horreur des
fusillades et des massacres prussiens. Grave¬
ment. avec une sagesse précoce, les enfants
des réfugiés, vieillis avant l'âge, écoutent...
Cependant, comme d'habitude, la foule pa¬
risienne des journées dominicales passe, sans
écouter, saris regarder, sans penser... On sent
que le petit village est bien isolé dans la
capitale...'
Seul, sur son socle de .pierre, le bon baron

Taylor. protecteur des pauvres et des mal¬
heureux, • sourit doucement, avec compassion,
aux, (Jçracinés des Ardenries..

U» Potdè?

Londres, 15 juin- — Le témoin oculaire
attaché ù l'état-major britannique rapporte:
L© lundli 7 juin, jour où les aviateurs 'na¬

vals hritainniques remportèrent des succès
si .remarquables, deux de leurs camarades,
partis en reoonnaissumae à une vingtaine
de kilomètres dai l'ront, furent attaqués par
plusieurs aviateurs allemands.
Atteint à La. mâchoire et aai cou., le pîlotè

s'évanouit et tm moment perdit tout, contrô¬
le sur l'appareil ; pulis, il reprit suffisam¬
ment ses sens pour rétablir l'équilibre de
l'avion et continuer le vol, poursuivi par les
aéroplanes allemands quii juraient successi¬
vement sur lui.
Néanmoins, la perte de sang, l'affaiblis¬

sement, le pilote ne savait plus .guère ce
qu'il Cadisaii't ; mais l'observateur lui fit pas¬
ser des bandages et l'aidia à panser sa blés"
svme, qui était dangereuse, tout en conti¬
nuant è îteanœuvrer l'appareil, 'Observant et
complétant la reconnaissance.
Les deux officiers effectuèrent un 'bon at¬

terrissage à leur base d'aviation, où ils
rapportèrent les refiseigneimants qu'ils
étaient allés chercher. L'état du . pilote est
aussi /satisfaisant que possible.

Lés Allemands ont jeté dans nos. tran¬
chées, M nord d'Ypres, près du canal -le.
Coixliniés, là lettre suivante, écrite en an-
•giais . , ; .. -à,:-"-

d-- Ghers voisins, vos /compatriotes nous
re/prochent d'employer des giaz. asphyxiants
et prétendent que "c'est un signé dé.-faibléssej
d* notre part. U n'en est rien- ;

« C'est .seulement une aide que nious de-,
voiîs ù nos omraaiSismMtos t'échnique» et ûhi-;
•rr.iqués, jpinis développées, plius parfaites et
plus grandies, à notre supériorité dans tes
sciences,

« Au sujet de la catastrophe du Lusitania,
vos compatriotes nous reprochent d'avoir
tué d?s femmes et des enfants. La seuie
réponse, c'est que nous de vomis nous proté¬
ger.

« Essayez de tuer 'une guêpe, elle vous
piquera. En troublant .notre commerce,vous
voulez faire périr l'Allemagne, tuer des
femmes et des enfants innocents, en les fai¬
sant mourir de faim.

« Mais quelle esit ta différence ?
« Qui oblige vos femmes et vos enfants à

s'exposer au.danger ? S'ils le font, c'est de
leur faute ; leur sort est entre nos mains.
Il n'en est pas de même pour nous.

« Ge jeu-là vous fait, plaisir, mais ce n'est
pas fini. Combien de temps comptez-vous
vous maintenir dans vos positions ? Ne
voyez-vous pas que nous serons victorieux,
malgré le nombre de nos ennemis ? Vous
vous battez peur le .commerce et pour l'ar¬

gent. Nous c-onibaititons pour notre pays*'
To lie or not to bc, that is thœ question.'

« En attendant vôtre réponse, je suis bien
sincèrement,

« Un die. vos voisins. ■»

Commentant cette lettre, le 'témoin ocu¬
laire dffl' :

« Elle montre le désir d'entrer en rela¬
tions- Evidemment, elle trahit, chez quel¬
ques Allemands le sentiment que leurs ac¬
te? sont d'une telle nature qu'ils réclament
■une justification.

« D'ailleurs, qui s'excuse .s'accuse. En¬
suite, la jalousie, et d'autre part, la convic¬
tion qu'ont tes Allemands que Les soldats an*,
igla/is sont tous des mercenaires leur fait
'Croire que nous combattons pour le com¬
merce et l'argent, alors qu'eux seuls, ins->,
pirés par. le patriotisme, luttent pour loua*
existence nationale, par le moyen d'une ar¬
mée nationale comurenanit tous les ci¬
toyens-

« Cette croyance, entretenue avec soin
par les auitorrtés, a permis de tromper i«r
peuple allemand. sur tes clauses, le but et
les aute'ués de la -guerre.

■■u L'ignnrance de la niasse allemande sur
1 » nature dé la guerre' qu'a fomentée le gou¬
vernement, l'a croyance.,en la justice de ia
■cause; allemande, ia Confiance ayçugie dans
de sniGcès, final, permettent à ce gpuyème-
Vneriit de mdinlàniir Jé pèniplé dans. l'état
d'ésprit nécessaire;ypqur co.ntiirue.r la hjtte.
contre ia plos. grande .partie du monde ^ ci--
jV'fti»é. j; r / ■' /' ifcVr ' teli R resté:: Ù; savoir si la coniiaiissance
(éventuelle diSs' teits 'amènera uij. .reuire-'
irr.ejte. » . . :

; — ; ——>-!■♦—<
Les ttjcnsoïjges officiels

aÛenjarjds

Deux torpilleurs russes coulés»
qui se partent bien

—:—

Pelrograd, 15 juin- — Le récent combat drt
deux torpilleurs d'escadre russes contre 'e
croiseur Breslau a eu pour .résultat des ava¬
ries sérieuses pour le navire enneani et une
légère avarie pour un .des torpilleurs, dont
quelques hommes ont été blessés.
Suivant le sytème des communiqués ot-

ficiels lallemandis, on. pouvait s'attendre à
l'annonce de graves avaries infligées anyf
/torpilleurs russes.
Cette fois, le télégramme officiel de Ber-

lin donne lés-torpilleurs .russes comme sim¬
plement coulés par le Bresltiu, tandis que
le1- habitants de Sébastopol voient ces deux
torpilleurs mouillés dans le port, après kiW*
retour de l'expédition.

mu -mc^ii■ii-:-hi imiwiiimminiiw

La Proposition Dalbiez
et la Mobilisation aux Antilles

par M. Joseph LAGROSILLIÈRE
Sans, aucune arrière-pensée à l'égard

du gouvernenient,. je voterai, la propo¬
sition Dalbiez, si, comme je l'espère,
la Chambre passe .à la discussion des
articles: " "
Précisée et complétée par l'amende¬

ment Durafour, elle sera entre les
mains du ministre des munitions une
arme des plus efficaces, contre les em¬
busqués des fabriques de matériel de
guerre, contre ceux que Gustave Her¬
vé a raison d'appeler les fraudeurs à la
désertion devant l'ennemi.
Précisée et complétée par mon amen¬

dement, quant aux vieilles colonies,
elle permettra à M. le ministre de la
Guerre de faire .produire tous ses efforts
au grand acte historique qu'il a ac¬
compli, aux Antilles, ù la Guyane et à
la Réunion, en appelant, selon leurs
vœux de toujours, les Français d'outre¬
mer a la défense de la Patrie.
L'honorable M. Millerand, pour se

rendre, en teffet, aux pressantes dé¬
marches du groupe inter.parlementai¬
re colonial — je suis heureux de l'en
remercier ici — ,&ç par une instruction,
en dgte du 12 avril I9T5, ordonné le re¬
censement et i'appil de. tous les* créo¬
les mobilisables, aux termes* de nos lois
militaires, c'est-ù-cliiè des. classçs 1889
ù 19 Mi.
C'est avec, fierté et une grande'sàlis-

faction d'orgueil patriotique, que. nos
populations, dans leur ensemble, ont
accueilli la grande nouvëll'e.
Mais. à. la Martinique — dcrnierMoyer

des : préjugés 'ethniques et de l'aristo¬
cratie d'épiderme. — l'événement qu'a¬
vait- si ardemment souhaité la démo¬
cratie coloniale, ne devait être: com¬
me il fallait s'y attendre, du voût de
ceux que Sclurîcher appelait « les In¬
corrigibles ».

Aussi bien, malgré « l'Union sacrée », '
cette petite minorité qui « n'a rien ap¬
pris ni rien oublié », a. toutes les pei¬
nes du monde à contenir les inavoua¬
bles sentiments que leur suggère, la
perspective de payer « l'impôt du
sang », dans les mêmes conditions et
siir le mènie rang que leurs compa¬
triotes « de couleur ».

Jadis, à la seule pensée que la Répû-!
blique pourrait lût ou tara proclamer
« l'égalité dans le devoir », jroui* lès
Français des colonies, comme ©lie
avait proclamé ponr eux, « l'ég-alité
dans le droit », ils la couvraient, des
injures les:,plus grossières et lançaient,

contre plie les imprécations tes puis
.violentes-
S'étant aujourd'hui assagis au poinîj

de faire risette à Marianne et de tenter,
de lui faire croire qu'ils nvqnt jamais
laissé d'être ses plus chauds et plus
sincères admirateurs, c'est par des
manœuvres hypocrites et obliques —
que le souci de nos responsabilités
nous obligent ù dénoncer —- qu'ils es¬
saient, suivant. l'expression du journal
républicain « Le Bloc », de « rendre dé¬
risoire ou odieuse la mobilisation ». î
Dès que le câble porta dans ,n.os îles

la nouvelle que le gouvernenient avait
décidé l'incorporation immédiate de
tous, les créoles valides, en âge de por¬
ter les armes, le journal « La Paix »,
organe du clergé, clama que c'était
« une fâcheuse nouvelle *».

M. le maire de Fort-de-Franée, radi¬
cal repenti, mué en zélateur de « l'oli¬
garchie coloniale », se fit un devoir'
d'aller iprier le gouverneur de décom¬
mander une fête patriotique organi¬
sée à l'occasion du départ de nos prev
miers conscrits. Pourquoi ?
Parce que « le gouverneur n'aurait*

■ pas, pour cette fêle, le concours d'une
notable partie de la population ; que
les familles bourgeoises, profondément
troublées par Tordre de mobilisation,
n'avaient le exeur ù aucune fête, mê¬
me patriotique, qu'elles étaient dans
I inquiétude et dans les larmes ».

En même -temps, par la plume d'un
notaire, conseillér général, le journal
de ce maire psychologue, . La France
Coloniale, entreprenait de communi¬
quer à la population elle-même-: les
angoisses et les troubles des « famil¬
les bourgeoises ».
C'est dans la France Coloniale du

27 avril que ledit notaire -poussait des
cris d'alarme imbéciles, qu'en France
aucun préfet n'eût tolérés, même du
plus obscur et du plus .ignoré des « ca¬
nards » de province.
Mais c'est dans le numéro du pre¬

mier mai, de ce journal, que « l'cligar-
ehie coloniale » devait préciser sa pen¬
sée et expliquer « ses inquiétudes el
ses angoisses » : , ■ •

« U est probable qu'on enverra des
bateaux -spéciaux pour conduire le

'. corps expéditionnaire .des Antilles et
',de . la Guyane, qui ne comptera ,pas
moins de quarante à 'cinquante..' :mille'
-hommes, si. la levée se fait avec* la ri- '
guietir qui (convient, c'est-à-dire sans

, tenir, cnvc.fssitvjs,. économie
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lues locales, sans se demander ce que
deviendront l'agriculture, l'industrie,
le commerce, des services pivblics »•
{Voilà le gTimd mot lâché : « les né¬

cessités économiques locales ».
La défense nationale doit céder le

pas à la défense coloniale : Voilà le
dernier mot du patriotisme de- « l'oli¬
garchie coloniale ».

■Aucune de nos industries Iccalej
n'intéresse la défense nationale. A l'a
Guyane, il y a bien des mines ; mais
ce sont des mines d'or ! Aux Antilles et
à la Réunion, il y a bien des usins ;
mais ce sont des usines à-sucre et des
usines à alcool !
Quelles nécessités économiques peu¬

vent justifier des exceptions à la loi
commune-du sacrifice, pour messiriufg
les « sucriers » des colonies, plus >que
•pour leurs collègues de l'Aisne^ de la-
Somme ou de là Seine-ét-Oïse"?"
Le plus beau, c'est que le gouverne¬

ment non seulement a toléré les ex»
horbitantes .prétentions dés inttuâtriels'
et proprrètaii'es èolonianx, niais a- été
au devant d'elles, s'y est à- l'avance ren¬
du, en commettant ta lourde faute —
qu'il s'empressera,j'en suis sur, »de
réparer — de donner aux gouverneurs
le pouvoir absolument illégal d'accor¬
der des sursis, d'appel ou d'ideorporà-
ti-on,. pou r des émoi ifs tirés" des préten¬
dues « ' nécessités éc'oiidmkiues ïoicâ-
les ».
Aussi bien, je n'ai pas besoin de dire

i quels abus a déjà donné lieu cette in¬
croyable mesure gouvernementale, ,pt
ï quels plus criants abus .elle donn.e-
vait lieu dans l'avenir.si, d'accord .avec
le Parlement, les ministres .responsa¬
bles ne la rapportaient purement-.et,
simplement.
Mais l'horreur de l'égalité — par quoi

s'est toujours distinguée « l'oligarcMe
coloniale » — l'induit "à •c-pnimettre les
pires scandales, à l'occasion de la nio-
bilisaUon-
Partant du principe que leurs privi¬

lèges passés leur confère-nb-le droit de
ne point payer l'impôt du. sang, « les
aristocrates de -la peur *•»-' ont recours
à tous les. moyens de corruption pour
obtenir de's conseils de révision des' ''M-
Estons? d'exemption 011 d'ajournement,
en faveur de .leurs parents,/amis, .ein-j
ployés et ouvriers. ,

J'ai le regret de dire qu'ils parvien¬
nent à leursfins : la proportion des
exemptés od dés ajouincs ës't de 75
p. îoo. // ; / ■ '
Us y parvïé'ririent, grade à la CbrhpM-

eité des.... médecins-nia'jors préposés ...à
l'examen-des conscrits, -devant les. con¬
seils de revision.
Certains- de ees- médecins,- qui-sont-

hébergés, au cours, de. leurs, .tournées,
dans les châteaux ' clés usiniers, .et qui
voyagent dans leurs' automobiles, se.
sont d'ailleurs signalés comme les en¬
nemis. les plus - décidés du recrute¬
ment- '
L'un d'entre eux ne s."est-Il pas livré

à des voies de-fait-sur un conscrit, en
plein conseil de révision, - et n'.a-t-il. pas
proclamé à la fable d'un étïré, que la
France'avait tprt.de mobiliser les nè¬
gres et qu'il y a longtemps qu'élle au¬
rait dû rendre les Antilles à l'AHeiiîa-
gne ! •
Et Gustave Hervé ne m'apprenait-il

pas tout dernièrement qu'un autre m-é-
decin-major à Bordeaux, avait grossiè¬
rement outragé' "nos conscrits arrivés-
par l'un des derniers cdtïfpierS, se de¬
mandant publiq.uement pourquoi .l'on
n'avait pas laissé aux Antilles «. cette
cargaison de sabra .nègres » ?

Ces manifestations" de - préjugés ab¬
surdes et révoltants doivent cesser
comme doivent prendre fin les abus
scandaleux dont- bénéficient les cheva¬
liers à la triste figure de « l'oligarchie
coloniale ». ■

Messieurs les ministres des Goto-
nies et de la Guerre, iprévenaà par. les
représentants des Antilles, /dé la boit*
duite inqualifiable de leur subordon-
né, le médecin-major V..., qui a. le
coup de pied si prompt' et Te tangage
si intempérant, l'ont, rappelé, pour
prendre à son égard dès sajtdtions ique
no-us avons rdclàinées.
Mais pour quai soit mis un terme à

la situation intolérable que je dénonce
ici, il faut plus que des mesures indi¬
viduelles- ':g '
Pour rhPnneur des populations créo¬

les, au patriotisme si ardent-, il est in¬
dispensable" que, selon l'esprit die la
proposition - Dalbi-ez, tons les conscrits
des vieilles colonies qui- ont été exemp¬
tés, ajournés ou -classés dans le ser¬
vice auxiliaire soient soumis à l'examen
'd'une -commission médicale spéciale,
dont les membres — choisis par les.
deuiX ministres responsables -— seront
euK-fin'êmes comptables, directement)
envers eux de leurs décisions-
C'est cette disposition que, par mon

amendement à la proposition Dalbiez,
je demande instamment au gouverne¬
ment et aq Parlement d'adopter.

J. LAGROSILLIÈRE
Député de la Martinique.

tous les Fronts

Les Communiqués Officiels
Communiqué français

TROIS HEURES
Rien d'important à ajouter au commu¬

niqué d'hier soir.
Une attaque ennemie dirigée contre les

tranchées conquises par nous, le 6, à Quen-
rtevière, a été complètement repoussée.
Une pièce allemande à longue portée a

lancé deux projectiles sur Compiègne :
aucune victime aucun dégât.

'- Eh Artois, au noté comme luT stui clc la mal¬
heureuse ville d'Arras, nos succès se poursui¬
vent d'une manière très satisfaisante. La con¬
quête du labyrinthe continue- avec une grande
activité an dépit de• la défense désespérée qulap-
porte l'ennemi.
Le communiqué de cet après-midi n'ajoute

rien à eè que nous avait appris le bulletin de
la nuit, si ce n'est la répétition sur. Compiègne
du bombardement à longue, distance qui avait
un instant surpris lorsqu'il fat effectué sur
Dïciitccrque'.

Communiqué italien

Rome,. 14 juin. — Communiqué de l'état-
m.ajor du généralissime :
. Rien d'important à signaler le long de
la frontière Tyrol-Trentin.
En Cadore, l'ennemi a fait avec persis¬

tance des attaques de nuit contre Monte
Piano, les préparant pendant la . journée
au moyen des forts de l'artillerie du fort
de Piatzwiese ; mais ces attaques ont été
repoussées.

i Dans la haute vallée de Cordevoie, notre
artillerie a provoqué l'explosion d'un dépôt
de munitions vers Corte, endommageant
les ouvrages ennemis de Tresani.
En Garnie, nous continuons avec succès

le bombardement de Malborghetto, où
nous avons provoqué une explosion, dans
la partie inférieure du fort Hensel.
On a reçu de nouveaux détails sur l'opé-

1 ration hardie accomplie par les alpins
dans la nuit du 11 juin/ dans le. rude ré¬
gion dé l'Alpe.de Volaja. Malgré une résis¬
tance opiniâtre, l'ennemi, retranché dans
des roches, a été expulsé, laissant entre
nos mains des armes, des munitions, des
bombes et un certain nombre de prison¬
niers ; ceux-ci n'àvaient pu fuir et se sont
rendus, terrorisés par l'élan de noà
troupes /' À"® ; " ' - .-v'-'
Dans la région du Monte-Néro, notre

artillerie a battu un camp ennemi, met¬
tant les ;troupes enfui te dans la direction
de Plezzo *

Tous jes prisonniers faits aux environs
de Plavjra' s'àcéordent pour affirmer que
les pertés subies jusqu'ici par l'ennemi ont
été très sérieuses. ■ " "b
L'interrogatoire de ces prisonniers mon¬

tre que la plupart d'entre eux faisaient
partie de trouvés ayant jusqu'à ce moment
opéré contre; ià Serbie.
A Monfalcone, l'eniienlî a essayé hier

d'incendierlà forêt ; mais il a été repoussé
pair notre fusillade et nous avons éteint le
fêU; : m/
Les exceptionnelles chaleurs de ces der¬

niers jours ont'augmenté d'une manière
sensible lêè incommodités inévitables de
la vie en campagne. Mais nos troupes in¬
fatigables en supportent lès effets avec
constance et avec une inaltérable sérénité.

Signé : Cadorna.

"La froWèrë 'dê'COddré-offre"'dès' voies: d'aeds
. plus faciles à -une. armée d'invasion venant de-
i lu 1plàhie de VéAétU: que la frontière de Garnie,
i Aussi le» passages assez nombreux sont-Us- plâ¬
trés sous ■te- feu d'un, assez grand nombre de.
forts, sans compter-,celui des .batteries intermé¬
diaires tacitement dissimulées dans les •replis'
infinies de la montagne.
Néanmoins-,■ avec une maîtrise surprenante,

nos alliés poussent graduellement leur front
d'attBf)ue:xers le couchant, ouvrant'la roule au
gros des -■troupes qui devra opérer ultérieure¬
ment.
lies opérations sopt, particulièrement actives

dans la région orientalcçde la,frontière de Cctr-
nie, sur le Kanale Thaï. En. ee point se trouve
:'gn important croisement, de. voies stratégiques
'(routes et. voies ièrrèos) eiupruhtarit -16^. dépres¬
sions ijui se recoupent autour de Tamis. Celte
petite localité, prise-comme centre, on trouve au
nord-ouest lé versant oriental du massif du
Gàil^gu sud-ou-est je yersaiit. orientai des Alpes
■càrviques, ifa iuird'-est le iérsant des Alpes du
Karaùrpnk'o, enfin fou sud-èH- le versant .septen¬trional' des Alpes juliennes.

■ Tarhis est'la .point d'eijibranchement des' voies.,
ferrées qui, venant d'Udiàe, gagnent réspect'iùè-
méni Vienne par Vtllach et Laïbach.

. MalbOrghetli, que les' Italiens, attaquent, se
trouvé, à mi-chemin entée la frontière,et Tamis,,
soit à dtar kilomètres de 'ces deux points."

—V».

,. /' Communiqué russe

Pétrogracl, 14 juin. —' Communiqué de
Tétat-major du généralissime :

Sur la rivière Windau, le 13 juin, nous
avons repoussé, en infligeant de grosses
pertes à notre adversaire, des tentatives
répétées qu'il faisait pour traverser la ri¬
vière avec de grandes forces dans la ré¬
gion de la localité de Liatzkow.
Nous avons également arrêté l'offensive

d'éléments ennemis qui avaient traversé la
Windau en aval de cette dernière localité.

. Le combat pour la possession d'une posL
tion près de Chavli continue avec des alter¬
natives d'avance et dè recul, Là ville
de Chavli à été bombardée avec de l'artil¬
lerie lourde.

Sur les fronts du Niémen et de la Narew,
ainsi que sur la rive gauche de lit Vistule,
l'ennemi n'a pas développé les attaques
qu'il avait commencées.
Une contre-attaque énergique, menée au

nord de Prasnych par notre infanterie, lui
a permis d'enlever, le 13 juin, presque tou¬
tes les tranchées avancées que 'l'ennemi
nous avait prises la veille.
En Calicie, pendant les journées des 12

et 13 juin, un combat acharné a repris sur
l'ensemble du front depuis Piskowice, sur
le San, jusqu'à Mosciska.
L'ennemi a prononcé une attaque en

colonnes serrées sur le front de la rivière
Lubaczewka, qu'il a réussi à traverser en
son cours inférieur, ainsi qu'entre la Lu¬
baczewka et la Wisznia, où il a enlevé le
village de Touchla.
Sur le Dniester, l'ennemi a attaqué avec

obstination, mais sans résultat, dans la
nuit du 12 au 13 juin et dans la journée
suivante, notre tête de pont, près du villa¬
ge de Nieniow.
Sur le front Zozawa-Zaleszeziki, nous

avons, le 12 juin, prononcé une contre-
attaque d'une audace extraordinaire au
cours de laquelle plusieurs compagnies de
chasseurs tyroliens et le 2C" bataillon de
chasseurs ont été presque entièrement sa¬
brés et dispersés.
Le lendemain, dans cette même région,

un de nos détachements territoriaux, pous¬
sant une contre-attaque, appuyé par d'au¬
tres unités, a fait 400 prisonniers, dont 8
officiers.

Le commiinïqttè' cixiessns n'offre rien de bien
particulier. La résistance valeureuse soutenue
par nos alliés au cours des précédentes attaques
ennemies se poursuit avec le même succès. Nous
.ne saurions donc rien ajouter à l'opinion nue
nous avons émise hier, à savoir qu'il est bien
improbable que les Austro-Allemanéls prissent
obtenir de nouveaux succès, en attaquant en
foriûations déployées. Si cette opinion est fon¬
dée, nos alliés pourront désormais, éviter les
attaques locales en formations denses en exer-
.çant une pression continue sur Vensemble- de
deur front de combat. Il semble bien d'ailleurs,
■à liiç les 'récents communiqués, que l'ètat-inafor
russe se soit rallié à celte lactique_

Communiqué anglais

AU CAMEROUN
Londres, 14 jiiïn. — A là suite de l'atta¬

que dènf elle était l'objet depuis le 31 mai,
là ville de Garna à capitulé le 11 juin,
sans conditions, entre les mains du corps

"

àhglo-françàis 'commandé par le colonel
Cuniiffej commandant le régiment de la
Nigeria.
Garna était une place importante qui

avait été considérablement renforcée de¬
puis la , première attaque britannique
annoncée lé 29 août 1914.
La, coloiUallemande du Cameroun est encla¬

vée dans la région nord-est du Congo français.
Elle-se treiive ainsi, enire l'cquiiteur et la pa-
rallète du dixième degré de. " longitude'est [l'an¬
cien-méridien zéro —■' de Parjs —' étant pris
pour point' de départ). Le Cameroun est vive
■région?■montagneuse ; les points les plus élevés

. sont, au nord le massif.fie l'Adamaoua, et au
coiichaitl, en bordure, de la câle, le mont Ca¬
meroun {lord l'attitude s'élève il. 3 AIOO mètres.
La côte allemande., f'ortiie en partie ,lè fond
oriental du golfe de Gui fiée, ti l'est de l'immense
drÀta des bouches du Niger. En avànt du rivage,
i-'ile ràc/bettSé de l'ernamio-l'o. possession- espa¬
gnole,, {dit face à V-Cinboiiehure de la rivière

■ '/MnitagM.
.-lu nord-ouest, une frontière tracée sépare te

: Cameroun des possessions britanniques du
Soudan.

, ' -, ... .

Nouvelles
de la Journée

Eft Angleterre

TROIS GRANDS INCENDIES
Londres, 14 juin. — 'Un inee.radie à éda:ô

aux docks Victo-m, dans l'entrepôt d'Imité
du Grent Western Btàilvvay, situé au milieu
des dâcks- ' ■ ; ■1 , •*:
Un second a .prisa dans la. fabrique d'ani¬

line de Ctayton,. fj»:ès : de Manchester.
A Bouth, In nuit ■-dernière, un troisième

ireendje' aimut détruit .tes immenses dépôts
i4in Kpij' s'y trouveait. Cé soir, .le l'eii

faisait. :ëncpre: rage- ' . -

En Italie

LES DEPUTES ITALIENS MOBILISES
- Rome, 15 juin- — .On .ci«npte. actuellement
quatre-vingts ..-députes- sens' I$s drapeaux-

i -«Jv - - -

En Russie . .

LES USINES AUSTRO ALLEMANDES
DE PETROCRAD PLAGEES SOUS LE

CONTROLE DU GOUVERNE¬
MENT RUSSE

Petrcgrad, 15 juin. — Le général Troloff
anniiôncie que-toutes les uts-ines et fabriques
du district militaire de Petrogvad, apparte¬
nant â dès sujets ennemis, sont, placées dé-
sormai-s so»s Le contrôle diu gouyeraenienl,
Çjin.ine étant uéeessahé il la Russie pour
si défense. ...

PRECAUTION RUSSE CONTRE :
L'ESPIONNAGE ALLEMAND

Petrsgrad, 15 juin. — Toutes les conver¬
sa tions tétephoniques en d'autres langues
que Le -russe sowt interdites dams la ville «.t
le district de Petrqgrad, par mesure de
précaution contre l'espionnage allemand.

EnAutriche

LA DISETTE A VIENNE
Berne, 15 juin. — A Vienne, les négo¬

ciants en gros eux-mêmes manquent de su-
exi depuis trois soMaines.
Les .autorités détiennent le stock complet

de farine «t, depuis quinze jours, les dé-
Uillants ne peuvent en obtenir-
Le café pst très rare ; les daufs se ven¬

dent excessivement .cher ; Les légumes sont
insuffisants, r-
Le prix des métaux augmente.

LE TYPHUS

iBerne, 15 juin. — Le typhus tacheté <sori*
tinue ses ravagas en Aufriche.
340 nouveaux cas omit été isignalés entre

"Pi" 29 mai- et. le-5*. juin. -, .... . r

En Turquie
LE SULTAN VOUDRAIT

UNE PAIX SEPAREE
Turin, 15 juin'- — La Stampa publie une

lettre de Constantinople, datée du 29 mai,
dans laquelle on lit ;• . v

.« L'intervention 4e l'Italie a W'Odiyt JiPÇ,
énorme impression- en Turquie, qif-,l'on, fai-
sespère de la, possibilité d'une victoire. -

« Le sultan se prépare. à dervifindev itr\a
paix séparée. »

En Grèce

L'ETAT DE SANTE DU ROI
Athènes, 15 iain-, 3 heurés; matin. — Tempe:

nature : 37®4. l'ouïs : %: Respiration : ».
■ .En délions de la'jlaibfesse, l'état général est
bon. '

LES ELECTIONS

Athènes, 15 juin. — les résultats connus
jusqu'ici confirment l'opinion que jes Ven.i-
zelisfes é'iuis soiit environ 200 ; néanimoînis
le cabinet Gounaris restera au, pôuvoir1 j.i®-
qu'à la convocation des Chambrés:
L'élection d.u préaident de là Ch'ambrfe iiï-

diqueira La force, des partis en présence.
M. Venizelos a décidé de reprendre la

■direction effective du "parti iïb'érail. "
$

La Laïque
Des plaqués -de marbre, accotées aux

tr urs des écoles, vont porter en lettres d'or,
les' mmî,s des instituteurs' tombés" aux

champs de bataille.
Déjà noiirbrCùX sodt 'c'es noms et' In liste

n'en est point close. ' ''•
Tranq.uUle)(ietù, le 'pauvre, petit pian .yi

n-.éconnu, o.bscur manom-rier d\un tdchf.,Ufa
giale, pfénible, a 'quitté l'atmosphère de
pcAiss-ièrp et de vieille ■.evirc-. a?clos douce¬
ment la '.porte de: l'écol'e, puis est.pei^u:j'Mi-
gni'.r arec -les troupiers.
On pense avec adii/Jration à cé petit pipn.

Malhabile aux exeréiéds 'Côrpprel,s': trop sou¬
vent, parce qu'absorbé peu la besogne érrn-
sunte des examens ; anémié par une tâche
.épuisante,"il s'est battit a.r'ei'. vaillance.. et.
certaines de ses lettrés., écrites citée séiô-'
«rte en pleine tourmente, rcsti'ro-iit des va-
qes splcndides au livre d'or de l'enseigne-'
ment de la Bépublique., . p.. .

Chaque four déjà, il donnait- 'sa- vie faux
rr armpts, rebelles d'instinct à, toute' férule-
Sx Vitalité s'usait à ensemencer Ips cejvel-
l.é's en friche. Quand, sonna l'h'eurë du dam
geiv il consomma le sacrifice. va.
Bien des métiers sont éprouvés. I?es listes-

des nôtres disparus rnôlèni le maçon à Far¬
tiste, le littérateur au forgeron, Vratemité
des courages, c'est, le peuple entier qui.don¬
na te sdn'g de ses. veinés, en im élan (le foi
vers la paix fu-luVe,.. filais eux, les univ.efsL
taires, murés loin dé la forée: d'activité, du
labeur manuel, l'appel aux- armes est venu
les imvVéu. à la façon du dormeur rëV'éillé
en sursdut au cri d'alarme d'un sinistre, et
qui répond,simplement. : J'y vais.

■ Nous avons senti,, depuis dors, combien
nous l'aimionsy celte laïque. La désirant
parfaite, nous'rêvions sès programmes plus
Utrgës, sa, nw'rcdéçâavdntage convp'réhensi-
bic. à l'enfant. Maintenant, nous nous ren--
dons coinptë* ainsi que l'ori 'regrette amère¬
ment, les injustices dPnt on fut coupable
envers un ami perdu, que nous n'avons
peut-être pas assez connu tant de 'Qes hum¬
bles' dévouements.
La laïque nous devient plus chère encore,

de .ces noms, écrits sur le mûrbre, noms
ignorés -. devenus lé ptus bel évangile pour,
les écoliers qui répéteront.
Ceux d'entre eux. en proie à l'esprit ma¬

il i qui ' rend l'enfance cruelle, levant les
yeux vç-rs les nom's douloureux des maîtres
morts, ^sentiront s'éteindre leur malignité, à
l'égard, du pion souffre-douleur.
Quant à nous, saluant ces glorieuses lis¬

tes, un sentiment nous'élrcinl, qui participe
du femord. Les avons-nous assez estimés
jadis ces instituteurs tombés ? Us sernblent,
des plaines ensanglantées Où ils reposent,
nous adresser vp commandement. Nous de?
vrons ■ fa fabmprëndre, pour défendre notre
laïque■ Nous devrons travailler avec ses ar¬
tisans, si nous désirons qu'elle se dresse,
forte-et saine, devant, l'école noire■ Car
celle-ci va redoubler d'ardeur pour mettre
son empreinte sur notre jeunesse du peuple.
Cette jeunesse-là, promesse.. de jours dëli-

m ës des antûjues cauchemars, elle doit ,être
à nous, entièrement. Cela sera .si. nans- le
v-oulmis uvjfcJnlcAUgence et f&rmeté.

Ftuiïiy Clar.

L'ALLEMAGNE PIRATE

Ses démêlés avec
En Allemagne

IL Y AURAIT DESACCORD AU SUJET
DE LA SECONDE NOTE AMERICAINE

Londres, 15 juin. — On manda de New-
York au. « Daily Telegraaph » :
Dans un, télégramme au «.New-York

World )>, M. Wiegand mande de Berlin, à
la date de dimanche, que le monde officiel
allemand est divisé au sujet de l'a note du
président Wilson.
La plupart des Allemands, remarque AL

M. Wiegand, ne compren,fient pas que
l'Amérique use de son droit de neutre en
soutenant ,1e droit d'exporter des munitions
aux alliés.
M. Wiegand cite M. Maximilien Hard'en

qui, dans une interview, lui a déclaré qu'il
ne croyait pas que la question du torpil¬
lage des navires marchands pût»' amener
une guerre entre l'Amérique et les- Etats-
Unis.

« Nous;ne devons pas nous attendre; a
dit M. Hayden, à ce que les neutres re¬
noncent à leurs droits: J'ai''perdu bien' des,
«mis, parce que j'ai Soutenu que la des-
ntrue tion du, «..Lusitania » fut. une erreur
politique. Le point de" v,ue humanitaire mis
và. part, je considère que, quelque soit
t'avantage militaire que nous y avons ga¬
gné, il né peut -être comparé à ce que
nous y avons perdu,, moralement et poli-
triplement. »•

PESSIMISME
Londres, 15- juin. — On télégraphie de

Copenhague au «" Daily Telegra.ph ». :
La presse berlinoise n'est plus syigsi sa-

t'isfaité qu'au début de la note'américaine;
elle manifeste au contraire un grand pes¬
simisme et fait remarquer que des diffi¬
cultés très réelles existent.
Des journaux,, certainement'inspirés, di¬

sent que l'Allemagne ne pourra pas céder
de manière à donner l'impression qu'elle
doute de là victoire finale ; en tout cas,
elle' ne pourra pas renoncer à la guerre
sous-marine, à moins que rAngleterre ne
mette fin à son blocus.
LES NEUTRES N'ONT QU'A

•NE PAS VOYAGER
•Berne, 15 juin. Là Gazette de Cologne

du 3 juin écrit pour défend,re lmdliéarie de
la zone de guerre décrétée par l'Amirauté
allemande le. 18 février :
« Il est évîdèn-É quê ie droit; d'es gens n'au-

(brise pas à paralyser le commerce des neu¬
tres, dans une zone déclarée zone op.. guer¬
re nîfiis la guerre est un maître diur et
impitAfabléa 11 mi est de là pi-efeiïtloU dés
.fiieutrira eomme' de celle,des fous qui vou-

. drarfent; prendre des .bains, de orcr ù;; Gts,tende
ou' pàsk'e'r l'été dans tes Gappàthes...»

■. i. - — - ^

/* ; En Amérique
MANIFESTATIONS PATRIOTIQUES

:\Vdsh»igtrm, ïa juin. — Parianl aujoilr-
d'-hùi à la cérémonie du, « Jour du Dpa--
pdaëf ». fête annuelle censacrée aux ëeqfes-f
lé président WilsoB a exhorté' les .A.méri-
fcairis' à ne pas se. eanteinfer du porter te
itepeau épijigîé à teura vêtements ; ils doi¬

vent Le porter toujours dans leur cœur
- Bien que M- Wilson riait pas pari/ /
l'Europe, des applaudissements ont acètie?di tantes ses allusions au patriotisme 1

; peuple des Etats-Unis. , .

M. Mic. Adbo; ministre des Finances, 0,v
-a ouvert la séance, a dit :.

« Nous samTàcS?"hénn-i<# 'pour rendre hM
srn& nu drapenii iiational, on un jouir oM
est ipliiis que jamais "un' âigne d'espoir pJ
la. eivilis,ation. »

M. ROOSEVELT CONTRE
LES PACIFISTE;

New-York, 15 juin, —, M. Rooseyalt, dan,
ùp-e iGttj'é écrite-'à Fbcicwsion de l'inaugura,
itlon de l'a-« Ligue dé sécurité nationale ,/
dont le but est d'activer la préparation m!
lit-aire des Etals-Unis, attaque avec usit
énerg',3 .paraetéBïstiqiue, les- pacifistes prj
fessio'imels qui' prêchent via. poltronaierie.
Il déclare' que c"ëst lh devoir de la natio)

die se préparer à se protéger et il dénoue,
comme "nrâilfâisaints ious les traités d'arti
itrage récemment conclus-

Les Actes des Pirates
T<"/ _ ; . ,

UN PIRATE QUI A PEUR
Londres, .15 juin. — La goélette

Marie est arrivée à Léilb. ■ -, ■

Son dapitaine rapporte, que.,, pend.an* soi
voyage db Chris liansund à. Lejfh, uin ' souj
marin«alle.maiut arrêta'la goélette au kmjj
de l'aies .Vlày et ord«mm à l'équipage
prendre place, dans le» canots. .

Diès "mariins airamainds montèrent â Biif.j
du .navire pour y mettre le feu. Mais, èq
moment, "deux hàteaux .aingteis- en patrouib
furent aperçus et le sous-marin, rappel®!:
kes hommes, se hàla de disparaître.
Le batéaiUMjirttrouille a ramené La goëletl)

à I.eith aveb" sim'équipage-- -.'

NOS MORTS
La Ligué des Droits de- l'Homme demanrfi
au Gouvernement d'en publier le nombç$

' iLà Ligné de» Droits de lTrfôinnîe Vient d'atlj.
rer l'aMeution du Gouvernement, sur la.nécessfi
de faire opnnailre officiellement le, nombre, fli
nos -prœonniess et de 'nos" môrfk.'
Les èliiffres l'es -plus, failteisistes et les pri

extraordinaires circulent ce-.serait donc rasai
fcef l'opinion et la calmor. cfue île ' liii 'doimi-r --
chiffre .' G - • • > JM
,, D'autres : États l'ont fait et il ne semble poinl
que cette révélation ait été lâcheuse. ' ' 1

■ " « Vôtri ; estimerez.- cèrt'à'nrement, Monedeurf 1«
Ad'iinstre, Ferdinand Bilis-
ison, qhé lé peuplé de T-Yaîncè/ qui a niôntré de¬
puis ïe début do la guerre une sérénité hérSicjte
"es-i. oop'tibfe, lui.aussi, d'entendre:la vérité.4.j.'mt
ajoulei' qU'ii y a droit. » ;

Dans Paris

UNE lïXCAVATWN A LA. VtLLETTE. «|
9 'heures du matin, une exoavahon de 50 centi¬
mètres de largeur sur t m. -M de profondeur s'èà
'produite sur La chaussée-, BtWfèmrd de ré" Vit
îette, en- face, du ÎS.
Toute,» lès mesures-de précaution ont été pri

ses. î r la

4

LA QUESflON
DES LOYERS

j'aurai l'occasion, pins éTrinié fois encore,
rie revenir sûr cette ques.libn, angoissante.
Si j'en reparle aujoûM'hui après l'avoir lofi-
giiemçnt examinée en de urultipites Chroni¬
ques, c'est que les Associations de proprié¬
taires, viennent d'adresser aiix 'membres du
Parlement une pétilioin qui dénote, ,dé leur
part, Une si.ngul ièïé ifi,Compréhension de la
situation au point die vue des loyers.
Notre excellent ebèteborateur Raowit a dév
protesté jùsteihëiif,' icUmêffi'è,-' coihtre les

prétentions abusives des propriétaires1,
mais il n'est pas imtli de serrer de plas
près leurs arguments.
Le factum des propriétaires commence

par détourner la question en accusant te
gouvernement de faire cadeau de loyers à
des. locataires qui -peuvent les payer. Il y a
effectivement des .gens qui ne. règlent pas
'leurs termes parce qu'ils s'imaginent que
tous les loyers sans exception' subiront' une
réduction pendant la guerre ; ils craignent;
sHte ont; déjà versé, de ne pas bénéficier de
cettë réduction, et estiment que puisqu'on
ne les oblige pas, .cet argent est,miteux dians
'leur poche, que drins erilile^■ du. .propriétaire.

Or, il ne peut pas être question d'une (M-.
minution générale- des, loyers sians distinç-
■tioij. et les pouvoirs pubiiçs auraient évité
cette erreur, regrettable si, comme je l'ai
demandé depuis longtemips, iils avaient priai
en principe t •
1.-— Que seuls pourrraient obtenir une

réduction du montant de. leur.loyer les *0-
cataires qui -justiOeràient avoir subi un
dommage direct du, fait de la guerre ;
2. .-y Que tes locataires' qui ne pourraient

justifier d'aucun dommage auraient à rayer
Up- intérêt d-e retard au taux de 5 p. 100 1 en
sur .le montant des termes dus depuis leur
èchèanee..,Gela.aurait suffi vis-à-vis des Lo¬
cataires qui n'ont réeltemeiit aucune rai¬
son valable de ne pas payer leurs ter¬
mes.-

Qaupt aux/antres, Tmipréciation die leur
situation et. de leurs pertes est. une beso¬
gne longue et .déibeate," exigeant des coin-
missiops .spéciailer, u.n,e juri&ctioa pfurti-
culière ;. en attendant d'être en état die sta¬

tuer sur lès réductions êquitàbiles, le goa«
vernernent devait leur accorder dé®, et
c'est ce qu'il a fait- par des clauses du, mo-1
'ratèirtum. Nos serfement, c'éSt légaiï, mais;
en fait, il riy avait pas moyen d'agir
trerneut. •• . « . w
Ce que réclament surtout les propriéfftii

res, c'est que tes charges die la querrt
soient réparties êquUabtement, sous for¬
me d'impôts, sur tous- les contribuables.-'

■ Equitablement, soit ; mais cela ne vfittf
pas dire1 également. Le cataclysme à Éoft
leversé las catégories de contribuiables ;; i!
•est équitable de demander-pi us à ceux qui
sont particulièrement favorisés, c'est-à-di?!
aux propriétaires, : ■ < ■ ' i
Favorisés de tous temps, eaMa prùprié'i

bâtie, et surtout Fimmeubte de rapport, es3
la_ forme rie placement la plu® stable, lui
mieux garantie .et la plus rémunératrice
sans exiger de son possesseur ni initiative,;
ni travail, ni risques.
Favorisés spécialement -depuis un quarl

de siècle, à Paris surtout où les immeubles
ont doublé ou triplé de valeur du fait ctôl
travaux de voirie et dfemlMÊssèmeni payé)
par la masse.
Favorisés au point de vue rie la moîjilf1

sation? "puisque- l'absénce dm propriétaire nd
porte aucun préjudice au menu de? l'im¬
meuble, à Peitcqnfrri de tous tes conMnercesSi
rie toutes, industries, die jtpus les miéïfers, :
.Urivoris^s au/poinl rié vue .ries doihmf

ges figmvnht résulter des hostilités, pui*
que l'Etat sHest engagé à réparer. ee® dont;
rnaiîes. à";
Il est juste que tant d'avantages ae'palsA

alors que lia calamité publique imposera
tous des .sacrifices. Et ce ne serait paë afl
.sacrifice excessif, le paiement ritane ta»)
eVtraorriinàira qui, dans l'ensemble, attîiffi
dsrait à peine 2 p. 109 du capital! iromobilitï
exoériapt un minimum déterminé.

Pérltus»
_

IB BONNET BOUCS :
est composé

par une équipe ;

d'ouvriers syndyiuéa, !
r--" ."*1

Le Gérant MjîonBavlb. is
JtidlStpVIMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison .1. Dau^û."

123, rue Montmartre, Paris (if)
GEOKSÉS DANQOX,. «îiprimeur.

LES PLANCHES

A propos de
la musique allemande
ils sont légion les compositeurs français

5-0, firent campagne contre les musicogra¬
phies allemands. C'étaèt là leur façon de
l'aine la guerre — tout Le monde ne peut
pas combattre dans les tranchées-
M- Camille Saint-Saens en profita pour se

montrer sous un jour - nouveau ; après
avoir été un rouisiciiien de premier -ordre, il
devint un polémiste violent, partial et ba¬
vard. Dans rie longues colonnes, il fulmi¬
na contre Wagner plus spécialement et
avec une telle àpreté que le lecteur, sans
mettre en doute le patriotisme de l'auteur
de la Symphonie avec orgue, ne put s'em-
pêetei' d'y associer, dans son ,esprit;, une
àwta de coiiicurrence.
M. Debussy suiivit, à son. touir. Puis d'à,u-

vinrent encore qui, pour vouloir trop
prouver, me prouvèrent, rien.
Le parti-pris qui inspirait ces articles

-indéniable. On ne ..peutt en effet-, tavo-
*wer l'iini^mecitenicie. L'exaspération palrio-flque avait, bouché tes orèil-tes, anéaaiti la
fibre artistique, de. ce,s grands qoni'positôUirs.
iAvec un peu plu,s'de. tetups, ils en seraient
arrivés à préférer-Allant à Bach, rit Akiber
è Bcéthoven". - •- ' S ■ : ' s -7(;<:<:.
Va wnd eq», ie coupage de son opinion,

l'orgueil de son sentiment en matière d'art,
c'est M. Vincent d'Indu-
Au cours d'une conférence qu'il prononça

aux Galeries Georges Polit et que La Re¬
naissance publie dans son dernier numéro,
l'auteur de Fervaal, quand il en .vint à Wa¬
gner, -s'exprima en .ces termes : -
Mesdames, messieurs, j'ai été soldat en

1870, je me suis battu, à Paris, contre 1rs.
Allemands comme mon fils se bat actuel¬
lement en Lorraine contre les mêmes Alle¬
mands, et je n'admettrais pas que quel¬
qu'un pût douter ici de mon patriotisme r
mais, je vous le dis sincèrement, je ne puis
m'empêchex de blâmer de toutes mes forces
la campagne absurde que l'on mène depuis
quelque temps contre l'auteur de Parsifal
On n'efface pas tin génie, fût-il votre plus

mortel ennemi, et,..parce qu'il a plu à Guil¬
laume Il de nems attaquer, an ne va pas.
du moins je l'espère, reléguer les tableaux
de Duren et de Holbein dans les greniers du
Louvre ,1
Brav-o, M. Vincent d'indy / Votre belle

.franchise ajoute .encore à l'autorité de votre
parole'- eu matière musicale. Votre opinion
est. doublement précieuse.
Puisse Votre conférence fermai' le bec une

bonne, fois à-tous Les bavards, impénitents,
à tank les ,.artistes vateuivux quri -%ppàt ■
d'une j» .ptaoe à. .prendre », rivaient;' tpriusfrt:-

ridiénilêjp. èfi'nié eà polénq.'jte.jf/riiaîaribMts, rrdié
inutilos. ' "'-'ra.: và

Marcel Sérano.

Courrier des Spectacles

Cs soîr :

ÇOMEDtlirl-RANÇÀisiE, S h- L'Ami Fnlz^Lcs
fiançantes de l'Ami i-.rilz-

PaLABS-RDVAL,.db» — " .r«va-e de Rip.
•\ w

ComédierPninçaise:. — A-u^uOdibUi- 15 juin,
mardi, en soirée, a. ï h. 15 lies précises : L.Ain..
Fritz ; Les Fiançantes de l'Ami Fritz, poésies
et chants d'Alsace-Lvaruine.

a0/

Opéra-Comique-. -- Jeudi; en mutinée, Louis t
sera donnée, au-profit rie iOrpliehiKvt des Ai.
niées, ' avec ; Mme -Edvm-a,- M'Ai. L'unUuue et Ai
•béé». M. Gustave Chàj-peu.tier conduira le V acte.
Le spectacle sera termine pur Eur ie Front .Mlle
Chenal).
Pelléas et Mcl-isandre reparaîtra, la. semaine

prochaîne seulenient, sur i'ufl'icjie de l'opéra-
Comique, une légère atteinte U'upircndicite eoii-
traignaul Mine Mary Gurdeu à se reposer encore
qulques, jours.
Samedi soir, Carmen qui, dans s-a nouvelle

mise- en scène, est et • demeurera toujouirs l'un
des plus purs joyaux du répertoire rue Pavant,
sera donnée- aux abonnés ; Mile .Marguerite Syl¬
va jouera Carmen.
Le lendemain, dimanche,, .en matinée, Mfie

Vo,rska dtiantera Manon, Et le soir, Mlle Eriméè
Favai't débutera dans Mignon..

,„vv

Théâtre Sarah-Bernhardt. — La répétition gé¬
nérale de .'la Vierge de Lutèce qui .devait avoir
avoir lieu aujourd'lmi est retardée-de 48 heures'.
Mme Duiirène surmenée mr les dernières répé-
titions Cim rôle Uvs. faitig€nt . s'àtani tcouvOe su-

Le- Gala de l-Odéon. — Pour le Gala-de .'Bien¬
faisance île jeudi prochain, 17 juin, que le Coimiti
Central de Recours aux ' victimes de la giuerrc
«g-anise '',en matinée, au théâtre national d
TOdéen, nous rappelons que la location sê fait
à. l-'Odéon ; chez Durand' et Çie, 4, place de h

à l'Agence des Théâtres, .8, place
à l'Agencé des Théâtres, 38,-.avenue

.Madeleine
dé repéra
d l'Opéra.

Théâtre de la Gattê. — Le, théâtre de-da' Gaît,
va inaugurer une saison d'été au cours de la¬
quelle, tous les soirs ainsi que lés jeudis et, di¬
manches en matinée, seront représentées des co¬
médies gaies et rte vaurieviïles du répertoire,, te
le .Contrôleur dés Wagons-Lits, l'amusante pièce
d'Alexandre Riisson.. qui commencera la série
samedi prochain, 19 juin, avec, une très belle
disi'irihu bon.

M»

Tliêùlre-Antoihc. — Relâche. Sâmecîî 19 juin,
à ce théâtre, première représentation «Ja Mariage
de Mademoiselle tieulemans;,' au profit -de l'oeuvire
de la solidarité franco-belge.

La Cigale. Clôture annuelle,
-vw r

. Folies-Bergère. — Succès triomphal de Sous
les drapeaux,,la yraie revue-de l'année 1945 : 27
tableaux inédits. Dans le célèbre jardin dp halh
la lempitiraturri:et les coésommalions des .plus
fraîches. Promenèii's ; 2 francs.

LE SPECTACLE

uléu . .

Pntalc de ce ©on Ire-tem-psl » •- ■ • - -.A
PèpétUinn générale 1$ jeudi 17 courant, à 1' h,

trois quarts.

THEATRES ET CONCERTS

BA-TA-CLAN (Tél. Rcqùctte 3tt-!S). i- T;. L^s,-d
8 h„ 30. jeudis, sàrii. ethiim.' inak à L ;
' Te iffilé Fais .'. revue en 2 actes-, de -G94vi.il et
GhOfley, -

TUBSAAL, 8 h. 30. — Partie de Concert. Ballet
militaire L'Hymne de Mameli, chanté par la
Manehta Idimanches et (êtes matinée à 2 h,,
en semaine, à 4 h-, apériùf-concert.

LÀ FAUVETTE (58, av. Gobel.). - Tous les soirs
- Miss Taurlourou, opérette en 2 actes de MM.
Mauprey et Pougaud.

■CHANSONIA (10. b. Bcinim.). — Tous les soirs,
. Le Mariage de Pépèla, opérette â -grand spec¬
tacle de MM. Aloide et Henri Varna. Man-
suell'e joue le rôle d'àwlcdps. qu il a créé au
Concert Mayol. „ . .

FANTASIO i96, boni. Barbèsj. — Tous, les soirs.
L'Héritier 'présomptif, vaudeville eh 2 tableaux
de MM- Mauprey et Kolb,

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Ohaptû! (Centr.28-3'd
Depuis six mois ; La Voiture Versée ; La -urif

- fe ;■ Après Nous !
OMED 'E..ROYALE. — Tous les jours, à 15 h

. et à. 80 b. 45, VienS-tu 4 Tipperary (Revue) ;
Sous l'Orage, Ti/nes U mmey, (Comédies).

CONCERT MAYOL. — Tél. Ont. 68-07. — M-is-
tinguett, ,1a célèbre fantaisiste, dans son-
sketch avec Magnard, Partie de Concert -, Pêr
lissier et toutes les étoiles de P-aris.

MEMAS ET ATTRACTIONS
j -r - — ni |

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE, 24, boulev. des Italiens., ■— T. 1. j., d© 2
-à 1.1 h. —- Aetualiti'S. — Progwhffle varié. —

Intéressant. — Orchestre symphoaitrae,
TïVOU-CiNEMA (14, nie de la Douane) Çfa\, -•
«644V. 'loris les Jotoç*. uiafinee à 2 h. 30,
soirée A -81 heures. Autour de 1a Guerre, Adtiia-
Utés au jour le jour,

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Monl-maptre, (i
cûlé des Variétés. La plus jolie salle, la plus
belle projection; -n Programmé' choisi. Aetuà-
Utés^ Voyages.

• r— , wi-' ... ". -. '
Tous les Samedis

■yd vVL. LE BONNET ROUGE
/-- ■-Ut---" " parait sur 4 PAClES:

Tous les Sports
Natation ,

Avec:les beaux jours, les réni-iuons de oalaMfl»
obtiennent un légitime succès, et les épreuves,
en général, bien comprises par les sociétés, son»
diispnteés par rie nombreux concurrents.' ViiW
les. résultats des réunions de -dimanche dernier.
Club des Nageurs de Paris lU.F.N.). ■— 59 ®<

.nage libre : t." Dèkigd'aage, 44 s. ; 2:, Grossi et
Chauffeur, 50 s, : 3. Gant (G.N,§.^ 54 s. ; 4. Pu-1
liteatt ; 5. 'Chauvin. — MOi ta-, na#» fibre : î. m
bel, 1 m. 24 s, ; D.elag.van-ge Ruaieasa. — 1-000
iftètres : I. Perrault, 14 ni. 43 s. : 2. Driagrangft
1.4 m.-K 5. : 3. iïiixg.as-, ; 4- Grossi : 5. Cfiasuffour »
6. Label ; t. Chauvin ; 8. Ge.u.1 (€NS) : 0. RU»
ineau. 'I
Association Sportive Française. La -saison

de natation de t'A.S.F. a été ouverte direancM
au.x bains Deiigny, par u-n,e course de 60 ni-, qui
r'ôun-issait 22 partants. L'Américain Philip Kirhyi
a très nettement.gagné la fiuate,.devant Chabrol)»
Hoyer,-et-le tieufenant Bndelocbe. Le match da
water-polo fut gagné par l'équipe des foothak
leurs, sur. celle des nageurs.

Cyeiisma
Noire confïàre La Coureur, vient de reprend^

sa pu,bUcatifHi:.. Les cyelfetes liront avec intérêt
les nouvelles de ceu-x d'entre eux qui sont mobi¬
lisés ainsi que tous tes détails concernant Ie3
épreuves organisées- par La Soçiéié des courses;
Le Coureur'se trouve dans les principaux, kiosr
fines et paraît, tons tes dimanches. m«U«s» • "fi

OONVRCAI'IU v8 SFi/uuyES
. Club Pédestre Fmagais. — Réunion, «e soif »
8 fi., au siège-, 151, be.qtesrd Davoijt,Commis¬
sion de- oorii-sp, à pieri- , * "
Ç. S. .1. S. -lu 26*. — A 20 heures, ffymn'ase d'»

docteur Boisteux : Culture physique, boxe-et hi
te. .

liï^tii Stm-Cl?»b 'd.w Perfanx.. eomtntesifVfc
nwnisti"a,livn, a 8 -h -à-la îCoopérqliyc : DivefS'

- A-. Bontempe.


